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				Cette page n’a pas encore été corrigée
même maison que ta mère, et sa douceur, sa distinction, sa
beauté firent naître en moi une sympathie et une amitié qui
ne se sont jamais effacées. J’avais remarqué bien des fois sur
le front soucieux de ton père qu’il souffrait encore plus que
Thérèse de sa situation ; son humeur était plus difficile, ses
manières plus froides ; Thérèse s’en aperçut aussi, et ce fut
pour elle une amère déception. Un jour enfin, il reçut une
nouvelle dont il ne fit part à ta mère que d’une façon évasive.
Il déclara qu’un départ immédiat était urgent ; leur position,
disait-il, allait changer, seulement leur liaison devait rester
inconnue à sa famille, pour un temps du moins. Ta mère
versa bien des larmes ; il partit et on ne le revit jamais.


RENÉE.

Ce n’est pas possible, madame, vous vous trompez.


LA COMTESSE.

Je comprends ton généreux élan, pauvre Renée, il en coûte
d’accuser son père.


RENÉE.

Mon père n’a pu agir ainsi, madame ; sur d’injustes soupçons, 
peut-être a-t-il cru ma mère coupable, et d’ailleurs de
quelles preuves pourriez-vous appuyer une semblable révélation ?


LA COMTESSE.

Des preuves, tu en veux ? tiens !


(Elle tire de sa poche un paquet de lettres et des portraits.)

RENÉE.

L’écriture de mon père, sa signature, son portrait, Ah !
celui de ma mère. (Plaçant le médaillon sur son cœur.) Comme je lui ressemble !


LA COMTESSE.

Et tu peux en être fière, c’était un ange, et ton père ne put
jamais, même pour se justifier, lui reprocher une faute ; vois











[image: ]

[image: ]

Récupérée de « https://fr.wikisource.org/w/index.php?title=Page:Deraismes_-_Le_Theatre_chez_soi.pdf/130&oldid=7315776 »


				
			

			
			

		
		
		  
  	
  		 
 
  		
  				Dernière modification le 15 avril 2018, à 00:48
  		
  		 
 
  	

  
	
			
			
	    Langues

	    
	        

	        

	        Cette page n’est pas disponible dans les autres langues.

	    
	
	[image: Wikisource]



				 La dernière modification de cette page a été faite le 15 avril 2018 à 00:48.
	Le contenu est disponible sous licence CC BY-SA 4.0 sauf mention contraire.



				Politique de confidentialité
	À propos de Wikisource
	Avertissements
	Code de conduite
	Développeurs
	Statistiques
	Déclaration sur les témoins (cookies)
	Conditions d’utilisation
	Version de bureau



			

		
			








